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L'ARBRE CEST BEAUCOUP
PLUS QUE DU BOIS

P
our l'habitant des pays dits
développés, une forêt-
c*est une forêt et un terrain
agricole, c'est un terrain
agricole (ou un pâturage).
A quelques nuances près :
la forêt est aussi, un lieu de

chasse ou de pêche, un heu oùFon va cueillir
des firritssaiivaœ exi oVs champignons. Ce-
la ne va pas loin. .

Par contre» pour les paysans des pays dits en
développement, c'est-à-dire, en première
pppnnrnahnnt Ifs p y rtnpirani* mimirips
ou secs, le domaine forestier ne se distingue
pas du domaine agrioole ( oupastoral) : au-
tant sous les tropiques humides que sous les
tropiques secs, tes gens de la campagne sur-
vivent grâce aux multiples bienfaits ou pro-
duits q ^ leur prodiguent les arbres ou la
forêt humide (miel, fruits, tubercules, gibier-
etc).

Les exemples de telles utilisations multiples
existent également dans les forêts tropicales
sèches : cette même Lettre publie un article
sur les utilisations multiples du Baobab. Par-
tout, sous les tropiques, le champ s'enrichit
des cendres de la jachère forestière ou

Tout cela est bien connu, maison oublie que,
au Moyen Age et jusqu'à la fin du siècle
dernier, les forêts drEurope jouaient pour
les populations ce »"fe»v». rôle nwitirw^ et
selon desschéuws.'iiiiiïlau es. Les reuiarqua-
bles et récents ouvrages de R; BECH-
MANN, A. CORVOL, J. CLEMENT et
S. STRASFOGEL nous le montrent
bien : on consommait alors peu de viande
d'élevage et presque toute la viande pro-
venait d'animaux sauvages ou sylvestres,
non, ou peu, H i ^

En général les paysans des pays tropicaux
utiEsent encore intensément les ressources
naturelles comme le faisaient, il vfy a pas si
longtemps nos ancêtres : ce rappel repré-
sente, pour les pays riches, une raison pour
être moins prétentieux et pour les rurauxen
paystiopicauxpauvre^snonunmodèletdu
moins un sujet oc réflexion, ou dinspiratioo.

Qu'on ne nous fasse pas dire, pour autant,
que la misère ou la pauvreté qui affectent
\xa des pays tropicaux seront vaincues sils
copient les riches qui, eux, aussi, gaspillent,
mais d'une autre façon.

Rien n'est simple !

Louis HUGUET



RESEAU DE COMMUNICATION POUR LA PROMOTION ET LA DEFENSE
DE L'ARBRE DANS LES PAYS TROPICAUX

Nouvelles du Réseau
"Arbres Tropicaux"

TROIS MEMBRES DU COMITE TECHNIQUE

LE LABORATOIRE DE
CYTOLOGIE EXPERIMENTALE

ET MORPHOGENESE
VEGETALE

Laboratoire de Cytologie
et Morphogénèse Végétales
4 place Jussko • Bit N2
75230 PARIS CEDEX 06

. Composition de l'Equipe :

- Deux Maîtres de conférences de
l'Université Pierre et Marie Curie : G.
SALLE et C. TUQUET,

- Un Maître de conférences du
Muséum d'Histoire Naturelle : A.
RAYNAL.

. Thèmes d'Etudes :

Cette équipe universitaire s'inté-
resse, depuis 1985, aux arbres tropicaux
par le biais des Phanérogames parasi-
tesépiphytes.Aucoursdemissionsréa-
lisées au Mali et au Burkina Faso, ces
chercheurs, prospectant dans le cadre
d'un programme CEE consacré au
Striga (Scrophulariacée parasite), ont
constaté une très forte attaque des peu-
plements de karité par différentes es-
pèces de Tapinanthus entraînant par-
fois lamort de ces arbresprotégé par les
paysans.

Devant l'ampleur du problème,
un projet de coopération franco-ma-
lienne, via la délégation de la CEE au

Mali, est à l'étude afin d'établir les cau-
ses de cette mortalité (Loranthacées,
insectes xylophages, sécheresse...), de
proposer des moyens de lutte et de ré-
habiliter cette essence autochtone au
Mali. Une extension sous-régionale du
projet est envisagée. , .-

En collaboration avec le C.TP.T.
et le Kew Muséum (Professeur POL-
HILL), la biologie des Loranthacées
parasites devrait être étudiée dans des
plantations industrielles ou villageoises
(hévéa, ferminalia sp...), des peuple-
ments naturels (karité, acacia..!) et des
plantations ornementales (Casuarina
sp., Taminalia sp....). Ces recherches
se feraient dans les D.O.M. (Martini-
que et Guyane) et dans plusieurs pays
africains (Mah, Burkina Faso, Came-
roun, Sénégal, Côte d'Ivoire...). Désor-
mais l'équipe est en place ainsi que les
chercheurs nationaux, il ne manque
plus que le financement...

.Quelques put
laboratoire :

s'adresser à G. SALLE
Université P. et M. Curie
Laboratoire de Cytologie

et Morphogénèse Végétales
4 place Jasdeu • Bit N2
75230 PARIS CEDEX 06

. guides pratiques

. guides théoriques

. mise au point bibliographique.

L'EQUIPE DE
BOTANIQUE TROPICALE

Institut de Botanique
163, rue A. Broussonet
34000 MOr^TPELUER

UA 327 du CNRS Institut des Scimcft
de l'évolution. Institut

de Botanique de lUnivenaté' de
Montpellier D

. Composition de l'Equipe :

Six permanents, dix étudiants en
DJELA-, vingt chercheurs libres en
cours de thèse. Activité presque exclu-
sivement donnée vers la forêt tropicale
humide d'Afrique (Congo, Gabon),
d'Amérique (Guyane, Amazonie) et
d'Asie (Indonésie, Malaisie).

, Thèmes d'études :

Analyse architecturale des arbres tro-
picaux.

Dans les années 60, fl s'agissait d'une
préoccupation seulement fondamentale,
orientée surtout vers la taxonomie et la
morphogénèse. Grâce à l'apport intellec-
tuel de nombreux jeunes chercheurs, ces
travaux ont trouvé des applications va-
riées :
- Ecologie forestière (G. CABALLE,
EPHE)

plantes-animaux (G.
MICHALOUp, CNRS)
- Agroforesterie et Phvtopratiques (F.
HAT T F )



- Architecture des arbres (C EDE- vation que manque la recherche actuelle
UN, CNRS) surlesforêtstropicalesetsurlesarbresqui

les constituent.
Cet axe continue à se diversifier, et •

un certain nombre de tendances se font
jour :

1 - Informatique, graphique et mo-
délisation (un domaine en évolution ra-
pide. Des perspectives s'ouvrent dans
l'amélioration des plantes, le calcul de
rendement, la préconisation des tailles
(arbres fruitiers, arbres d'ornement)
l'architecture radnaire.

2 - La canopée, interface entre la
forêt et l'atmosphère libre, est la strate
la moins connue de la forêt, mais c'est
aussi laplus riche sur le plan de la bio-
logie. Elle peut être comparée à une
centrale énergétique solaire puisque
c'est par elle que transite l'énergie né-
cessaire au fonctionnement de tout
l'écosystème forestier.

L'Etude de la construction des cimes
d'arbres adultes, et l'exploration des voû-
tes forestières en forêt équatoriale, sont
considérées, dans notre équipe, comme
deux aspects d'une même recherche.

. Collaboration : avec le CIRAD.

. Anoter au cours des deux dernières an-
nées : Informations et documents dispo-
nibles sur demande à :

l'Institut de Botanique
163, rue A. Broussonnet
34000 MONTPELLIER

- un colloque international sur l'Ar-
bre (Montpellier, septembre 1985). Un
deuxième colloque international est prévu
à Montpellier en 1990.

- Création de l'AMAP (Atelier de
Modélisation des Architectures de Plan-
tes) qui résulte de la collaboration de plu-
sieurs laboratoires : Botanique, Bio-
métrie, Informatique. La valorisation du
logiciel AMAP a été confiée à la CESA.

- Opération Radeau des Ornes
(Guyane française, octobre 1986. Tech-
nique fiable pour explorer les canopées
des forêts équatoriales primaires. Nou-
veau prototype en projet. Prochaine opé-
ration prévue pour l'automne 1988.

Nos défauts : une équipe très jeune,
essentiellement composée d'étudiants,
manquant d'expérience, manquant de
contacts avec les milieux professionnels,
manquant d'un budget décent.

Nos qualités : la mobilité, complète
disponibilité pour le travail de terrain, mê-
me dans des conditions matérielles et fi-
nancières inconfortables, et, surtout une
grande liberté intellectuelle, donc une
bonne capacité à innover. Or c'est d'inno-

LE LABORATOIRE
DE BOTANIQUE

TROPICALE DE
PIERRE ET MARIE CURIE

(PARIS VI)

12, nie Cuvier

nos PARIS

. Composition de FEouipe :

- deux chargés de Recherche, deux
Maîtres de conférences : MJF. PASSIMI
et M BEUN.

^Régénération forestière et coé-
volution plantes-animaux, et plus par-
ticulièrement le volet végétal "Straté-
gies et mécanismes adaptifs des plantes
constituent, actuellement l'axe majeur

de vos recherches.

Zones étudiées : principalement jâ

-lesstratégiesderégénérationet
de dissémination ainsi que la biologie
et l'écologie de 20 à 30 arbres guya-
nais appartenant aux famille des
Césalpiniacées, Myristicacées, Are-
cacées,

- la biologie et les stratégies
adaptatives des plantes de sous-bois
tropicaux,

- la dynamique de la régénéra-
tion forestière à travers les chablis,

- la biologie et l'écologie des
plantules les arbres des Antilles,

- les sécrétions foliaires et l'éco-
morphologie des plantes tropicales et,
par là, les aspects de coévolution insec-
tes-plantes.

Au Mexique :

La dynamique, la bilogie et phé-
nologie des forêts sèches d'altitudes à
pins et à chênes, notamment en Basse
Californie, mak aussi au Michoacan, et,
d'autres part, le Cbud Forest du Ta-
maulipas.

Au Brésil :

Etude de Pinteraction homme-
milieu et de l'évolution anachronique et
spatiale de la raafing^ dans le Central
Bahia.

En Bolivie :

Etude phytoécologique et paléoé-
cologique dans une vallée andine.

. Collaborations :

Le laboratoire de botanique tropi-
cale de Paris VL est associé à l'U A. 1183
du C N R S et collabore également sur
d'autres thèmes avec des organismes na-
tionaux : ORSTOM, Universités et des
organismes étrangers (notamment : Boli-
vie, Brésil, Côtedlvorre, Gabon, Madas-
gascar, Mexique, Pérou, Pays-Bas).

. Principales publications de laboratoire

•G.SALLEetH.FROCHOT,1980-
mmoda6tbde<Eas6mnaûon etdTmpiaito-
tion du ffd (viscunhABjum)* revue REV.
Forât France. Vol 32 - p . 505 - 519.

* G. SALLE et M. ABER, 1986 -
phaniogames parasites biotoges etstraté-
~&es débute*. "Bulletin des Sociétés Botarà-
quesdeFran<x'-Voil33,lettnsp.235-261

• G. SALLE, A. RAXNAL et C
E'Tddid^&f

LonWtfht*.cuc jfAMmum^ jjMMrwyjm riur» j w
radanon (K. GAERM.F.)Hqper(sqpota-
ceae)hMaBandBuHànaFaso-4AB^anth
iondSJnrnsumparaâûcFlowenngPkmts"

FA.-p 715-717.



Il LA MAIN VERTE II

UNE NOUVELLE RUBRIQUE REGULIERE DANS LE BULLETIN DU
RESEAU ARBRES TROPICAUX :

LA MAIN VERTE

11 s'agit de donner la parole aux praticiens de terrain pour exposer
méthodes pratiques et coups de main (pépinière, bouturage ...) à partir
d'exemples concrets.
Dans un premier temps, nous lançons une enquête auprès des membres du
Réseau sur les pratiques et les connaissances des forestiers et/ou des
paysans en matière de bouturage.
Quelles essences peuvent être bouturées ? Comment faut-il procéder pour
chacune d'elles, quelles précautions faut-il prendre, à quelle saison ...
qui le fait ? pourquoi... ?

Nous souhaitons que le maximum de membres du Réseau nous envoient
des informations sur ce thème, môme courtes et partielles ou limitées à
une seule essence. Nous publierons les plus importantes ou les plus signifi-
catives et communiquerons l'ensemble des informations reçues à un
chercheur pour qu'il prépare une synthèse.

COMMENT PLANTER DES
ARBRES ?

Cette fiche s'adresse aux non-
spécialistes de la forêt pour favoriser
les initiatives spontanées et énoncer
lesbases nécessaires au reboisement,
de la gaine jusqu'à l'arbre. Cela ne
peut en aucun cas remplacer la con-
naissance des spécialistes mais peut
atténuer leur monopole technique,
les conseils et enseignements de ces
derniers étant toujours utiles sinon
nécessaires.

Ces quelques pages peuvent être
un outil valable pour ceux qui veulent
devenir acteurs du développement de
leur pays, région ou village.

APPROCHE SOCIO-
ECONOMIQUE

La création d'une pépinière doit
tout d'abord émaner d'une volonté col-
lective ou individuelle locale, condition
nécessaire à la réussite de l'entreprise.
Cette décision devra toujours émaner
du désir propre des acteurs. Les per-
sonnes intéressées devront déterminer
leurs souhaits et besoins pour sélection-
ner les essences (forestières, fruitières,
ombrage, haie] et quantités à produire
(ne pas produire plus que ce que l'on
pourra planter) ainsi que les modalités

de plantation (collectives, indivi-
duelles).

Dans le cas d'une plantation col-
lective on peut dire qu'en général, une
personne taisant autorité, si elle est mo-
tivée par la question, semble indiquée
pour diriger discussions et travaux.
L'aide et la transmission des connais-
sances du technicien local (Eaux et Fo-
rêts), d'autant plus si l'action s'intègre
dans une politique nationale, optimise-
ront les résultats et l'indépendance lo-
cale en matière de foresterie. Les con-
seils de ce dernier notamment dans le
choix des essences par rapport au ter-
rain pourront éviter les erreurs et donc
le découragement et la perte d'intérêt
des populations locales.

APPROCHE TECHNIQUE

* Etude des conditions climatiques

Se référer aux différentes ex-
périences locales, rapports de projets
et données nationales pour connaître la
répartition des températures et des
pluies, la puissance et le sens des vents
dominants. Les caractéristiques spéd-
fiquesàlarégionsouventtrèslocaEsées
(microclimatiques, microédaphiques) se-
ront à étudier très particulièrement.

• Qualités du sol

Structure, texture, profondeur du sol
et niveau de la nappe phréatique (s'aider
de l'expérience des puisatiers), sont égale-
ment à prendre en compte et de là même,
en l'absence de spécialistes, se référer aux
expériences antérieures.

* Contraintes locales

Cheptel important, feux de brousse
fréquents, attaques d'insectes localisées,
régions surpeuplées donc disponibilité
des sols, topographie, monopole ethnique
sont autant de facteurs à intégrer dans le
choix.

•Quelques points prépondérants quanta
la réussite des travaux

Les différents éléments cités ci-
dessus permettront de définir les essences
adaptées, sans perdre de vue l'acceptation
locale, ainsi que les modes de plantation :
monoculture en plein, arbres intégrés à
l'agriculture, bandes anti-crosives, coupe-
vent...

Le problème de la régénération na-
turelle est aussi un impératif à ne pas négli-
ger.

La maîtrise des techniques passant
par le transfert du savoir des agents fo-
restiers est nécessaire et doit se faire dans
un climat de confiance avec les personnes
les plus intéressées. Un échec n'encoura-
gera jamais la réédition de l'expérience.
Les besoins locaux seront toujours pré-
pondérants mais peuvent être limités par
les conditions climatiques ou les qualités
du soL

adaptant bien sûr à tous les impératifs.

Où la réception est bonne, il convient
d'élargir et de diversifier les actions : forra-
ge de puits pour l'arrosage, création de
pépinières maraîchères, développement
des techniques foyers améliorés et autres
énergies de substitution, plantation et res-
tauration des plus mauvais sols, aménage-
ment de bassins versants, plantation de
haies vives ~



Cette liste n'est en aucun cas exhaus-
tive ; c'est la volonté locale qui détermine
la priorité des travaux à effectuer.

Tout cela devrait se conjuguer avec
des actions de sensibilisation en s'ap-
puyant sur les différents encadrements lo-
caux (agro, socio...) sans oublier les plus
jeunes générations au sein des écoles.

* Programmation des travaux

Lorsque l'on a défini les essences
et le nombre de plants à produire, il faut
planifier les travaux dans le temps et
évaluer leur coût en argent et en travail.
A ce moment il convient également de
définir la responsabilité de chacun.

Savoir à quelle date semer pour
qu'au moment voulu les plants soient
prêts à être installés, et que la main-
d'oeuvre soit disponible dans une pé-
riode où en général l'agriculture en rec-
quiert beaucoup.

Prévoir et commander le nombre
de sachets (ou leur fabrication locale),
quantité de semence, outils, produits
phytosanitaires nécessaires à La bonne
évolution des travaux.

Définir si la pépinière sera pro-
visoire ou permanente pendant plu-
sieurs années. Dans ce dernier cas la
construction sera plus soignée et avec
du matériel durable.

INSTALLATION DE LA PEPINIE-
RE

* Disponibilité en eau

Cest le facteur le plus important
qui bien souvent sera limitatif quant aux
quantités à produire. Il convient de tou-
jours prendre comme référence l'ap-
provisionnement minimum.

La qualité est aussi importante,
une eau trop salée ne convenant pas (se
référer à l'expérience locale).

* Le sol

II doit être de bonne qualité pour
limiter les apports extérieurs. On peut
l'améliorer en incorporant fumier, li-
non, cendre de bois. Là encore, se réfé-
rer à l'expérience locale. Une légère
pente mais inférieure à 5 % favorisera
le drainage. Si elle est trop importante,
il convient de faire des terrasses en pen-
sant au drainage et au passage de l'eau
pour que l'écoulement des pluies n'en-
dommage pas la pépinière.

* Accessibilité

La pépinière doit se trouver à
proximité d'un chemin carrosable en
toute saison. Dans le cas de boisements
collectifs conséquents (plusieurs ha) la
proximité du chantier limitera les coûts
de transport ainsi que les dommages
sur les plants. Pour les pépinières de
distribution la proximité du village ou
du marché peut être bénéfique quant à
la diffusion des plants et des techni-
ques.

TERRASSEMENT ET DRAINAGE POUR ÉVITER

L'EROSION DES SOLS AU MOMENT DES PLUIES

* Disposition de la pépinière

Lorsque on a défini la surface
qu'occupera la pépinière il faut abattre
et déssoucher arbres, arbustes pour
avoir un terrain meuble à l'intérieur du
périmètre choisi II peut cependant être
judicieux d'en conserver quelques uns à
l'extérieur immédiat de ce périmètre,
leur couvert pouvant servir à l'ombrage
des futures plate-bandes.

La création des clôtures permet-
tra de protéger les plants du vent (dé-
terminer le sens des vents dominants et
agir en conséquence) et surtout d'in-
terdire l'accès aux animaux qui y fe-
raient des ravages.

Les haies sont faites en matériaux
secs que l'on doublera de buissons, ar-
bustes ou arbres, de préférence dont le
feuillage ne constitue pas une nourritu-
re animale. On peut associer différents
végétaux pour créer une haie double
mixte (Euphorbe, pourghère et sisal à
l'extérieur...). Une porte doit être ins-
tallée de manière solide et interdisant
bien sûr l'accès aux animaux.

Pour la surveillance continue de la
pépinière, il est bon qu'un responsable
habite à proximité.

* Surface de la pépinière et besoins en
eau

Nous n'étudierons que le cas de
production en sachets plastiques (ou
pots enterre, bambous...) de manipula-

tion et résultats moins aléatoires que la
population de plants à racines nues,
surtout en zone sèche.

En général (tube standart environ
0 8 cm, longueur 20 cm) on peut dire
que 1000 tubes occupent 7 m2 (prévoir
pour les fruitiers des tubes plus gros
donc plus d'espace). On calcule donc la
surface de plate-bande par rapport au
nombre de plants prévus. Pour une, pé-
pinière importante on multiplie cette
surface par trois pour avoir la place né-
cessaire aux allées secondaires, allée
centrale, germoirs, zone de travail et
cabane à outils.

Une plate-bande doit faire un mè-
tre de large pour pouvoir effectuer les
travaux facilement ; les allées secondai-
res 0j5 à 1 mètre et l'allée centrale deux
à trois mètres pour le passage d'une ca-
mionnette (déchargement de terre,
chargement des plants pour la planta-
tion). Les germoirs auront la même lar-
geur que les plate-bandes rnqis leur
construction devra se faire avec grand
soin.

CONSTRUCTION DES PLATE-BANDES

Terre lassée contre
reneneur des tubes

La terre protège les plants des excès de soleil et
de température

On peut alors faire un plan ou une
maquette de la pépinière ; toutes les for-
mes sont possibles mais surtout adaptéesà
la typographie des lieux.

Le calcul du besoin journalier en eau
se fait à partir de la surface de plate-ban-
des. LeminiTmim est d'environ lOlitres
d'eau par m2 et par jour.

* Exemple d'une pépinière collective

6 ha sont prévus en plantation col-
lective et 4 000 plants sont commandés
pour les boisements privés.

La densité de plantation collective
sera de 4 m x 4 m ce qui donne 625 plants à
l'hectare :

.625x6 ha = 3 750 plants pour le
reboisement collectif.

La production de la pépinière se-
ra donc de :

. 4 000 + 3750 = 7 750



A cela on rajoute toujours une marge
de 20 % (en cas de maladies, insectes,
sélection des meilleurs plants en pépinière
au moment de la plantation).

.7750 + 1550 = 9300plantsà
produire.

Si 1000 plants occupent 7 m2 -
9 300 plants occupent 65 m l

eau

jour.

Calcul des besoints quotidiens en

.65m2xl01 = 6501 d'eau par

AUTRES POSSIBILITÉS

* Exemple d'une pépinière individuellede
faible capacité

On veut produire 800 plants aux-
quels on ajoute une marge de 20 % :

. 800 + 160 = 960 plants.

Ces plants occuperont donc un peu moins
de 7 m2 et il faudra donc environ 70 litres
d'eau par jour. Lorsque la disponibilité en
eauest plus réduiteonfavoriserales plants
les plus nécessiteux (par exemple pépiniè-
re où l'on produit plants maraîchers, fo-
restiers ...).

seur (prévoir les délais d'obtention)
soit on va les récolter sur les plus beaux
arbres lorsque les graines sont complè-
tement mûres (mais rapidement pour
éviter les attaques d'insectes) en pre-
nant le risque de dégénérescence (par
exempleronsanguinité pour l'Eucalyp-
tus), bans les deux cas l'obtention de
graines se monaye que ce soit pour le
fournisseur de semences sélectionnées
ouleramasseurlocaletilfaudra donc
les utiliser correctement

La combinaison de ces deux sour-
ces doit permettre une production di-
versifiée et adaptée (dans le cas d'une
essence qui n'a pas encore fait ses preu-
ves, rester prudent) d'espèces amélio-
rantes, fixatrices du sol, à croissance
rapide.

Il faudra toujours noter les réfé-
rences des semences ou le lieu et la date
de récolte.

* Traitement des graines

Les graines à enveloppe dure né-
cessitent un traitement pour qu'elles
germent à peu près enmême temps. On
Peffectue la veille du semis.

On fait bouillir de l'eau puis on
l'enlève du feu. Après quelques minu-
tes (pour une petite quantité d'eau), on
y plonge les semences qui y resteront 24
heures (attention, si on plonge les grai-
nes lorsque l'eau est trop chaude, tout
est cuit). On peut y rajouter de l'urine,
ce qui améliore encore les résultats. Les
graines qui flottent sont à supprimer,
elles ne germeront pas.

* La germination

On notera toujours la date de se-
mis, le nom et La référence des graines
sur les petits panneaux dans la pépi-
nière ainsi que sur un cahier (faire un
plan des différentes plate-bandes).

- Grosses gaines
Elles sont semées directement en

tubes, ces derniers bien rangés dans les
plate-bandes à raison de deux ou trois
graines par tube (cf. schéma B).

- Semences fines
Le germoir constitue le support. Il

doit être construit avec grand soin (cf.
schéma C). La couche de terre tamisée
doit être lisse et parfaitement horizon-
tale pour que les semences soient ré-
parties également.

On mélange les semences avec
trois fois plus de sable sec pour obtenir
une bonne répartition.

Pour la majorité des Eucalyptus
on utilise de 5 à 10 grammes de semen-
ces au mZ

Une fois semé, on rajoute par des-
sus une couche très fine de terre tami-
sée. Les arrosages se feront à l'aide d'un
pulvarisateur ou par projection degou-
telettes à l'aide d'une brindille souple,
plusieurs fois par jour pour que l'humi-
dité en surface soit constante.

D'une manière générale, l'emploi
de fumier ou compost en germoir est à
proscrire, trop souvent générateur de
prolifération d'insectes ou de maladies.
Le soir il convient de protéger les ger-
moirs contre les prédateurs locaux
(crapauds, rongeurs...) à l'aide de gril-
lage, moustiquaire, nattes _

ENSEMENCEMENTS EN OEHMOIR (ummen M* * w a : EUCALYPTUS)

20 cm

TECHNIQUES ET GESTION DE LA 5 cm de oravie,
PEPINIERE

* Choix des semences v •

Soit on achète des semences sélec-
tionnées en prenant les provenances les
mieux adaptées à la région mais cela cons-
titueunedépendancevisàvisd'unfournis- _ _

10 cm d* terra Mmiaét.

Ellqualle d'idanlilicaiion on tamancat
Nom. Provenance. Data de Mmn. dt lavé

Nattas, branchaga* amoviMes



Arrosage et ombrage U MPIQUAOt

Les tubes semés ou les germoirs
doivent être protégés du soleil par des
ombrières (nattes, oranchages) situées
à 1 mètre au-dessus et y resteront tant
que les plants ne sont pas sortis.

Jusqu'à deux semaines après la
germination il faut faire très attention
au soleil. Les deux semaines suivantes
on va enlever progressivement le cou-
vert, une heure, puis deux, puis trois par
jour en protégeant toujours les plants
aux moments les plus chauds. Cepen-
dant, une journée où le soleil est couvert
on peut le retirer complètement

Un mois après la germination le
couvert sera enlevé en permanence.

L'essentiel de la technique réside
dans le dosage de la lumière et de l'eau.

Avant la germination l'arrosage se
fait plusieurs rois par jour et lorsque la
graineagerméonn'arroseraplusquele
matin et le soir.

* Démariage et repiquage

Ces opérations s'effectuent lors-
que les plàntules ont deux paires de
feuilles formées, avec grande délicates-
se car elles sont très fragiles.

On utilise une tige fine et pointue
pour soulever les plàntules.

Dans le cas de semis direct en tube
on ne conserve qu'un plant en faisant
bien attention de ne pas mutiler les raci-
nes en enlevant les autres. Si l'extrac-
tion se fait bien il est possible de repi-
quer le surplus dans des tubes préa-
lablement arrosés.

Dans le cas de semis en germoir on
commence touj ours par repiquer les plan-
tules les plus avancées toujours avec gran-
de délicatesse. Leurs racines devront être
placées dans une assiette avec la boue
pour éviter le dessèchement. On repique
dans les tubes arrosés depuis une dizaine
de jour ce qui aura permis d'arracher les
mauvaises herbes qui s'y sont développées
(cf. schéma D).

A la suite du repiquage il faut impé-
rativement protéger les plants du soleil
continuellement pendant une bonne se-
maine puis on va enlever le couvert pro-
gressivement

L'arrosage à ce moment est aussi très
important pour obtenir un bon pourcenta-
ge de reprise.

Bon*
Racines trempées en permanence dans la boue
pour éviter le dessèchement

Ouverture du trou
de repiquage avec

une lige line et poinlut
inclinée latéralement

Trou de
repiquage

Enfoncement
du plant

plut profondément
que nécessaire

Retirer le plant
légèrement pour

redresser
les racines
et le pivot

Fermetur» * raide
de la tige de bois

Pression par te bas
puis progressivement

vers le haut
pour éliminer

les poches d'air

Poehed-air

Pression modérée avec
les doigts (Jamais au

• début du repiquage).

* Tenue de la pépinière

La pépinière devra toujours être très
propre autant dans les plate-bandes que
dans les allées et même les abords immé-
diats ce qui limitera grandement les ris-
ques de maladies, insectes, rongeurs.

Le matériel entretenu et rangé tous
les jours par le responsable pourra servir
plusieurs années.

L'entretien doit être régulier. En plus
de l'arrosage quotidien, il faut sarcler pour
éliminer les mauvaises herbes et casser la
croûte de terre superficielle pour permet-
tre une bonne pénétration de l'eau et de
l'air.

Une fois par mois il faut déplacer les
tubes en coupant les racines qui dépassent
(coupure nette avec un outil tranchant).
Pour des espèces développant un fort pi-
vot (acacias) cela peut être fait plus sou-
vent

Les plants seront prêt à être plantés
lorsqu'ils auront une dimension de 10 à 50
cm de hauteur suivant les espèces pro-
duites.

LA PLANTATION

Avant tout, l'étude du régime foncier

doit être étudié soigneusement pour que
chaque participant puisse retirer ultérieu-
rement les bénéfices de son travail.

En même temps que la création de la
pépinière il faut conduire les travaux de
préparation à la plantatV»". C'est à dire
dans un premier temps délimiter le péri-
mètre à reboiser. Ensuite, en fonction des
essences utilisées on va déterminer l'écar-
tement des plants et donc la <te"sité à
l'hectare.

La qualité du sol et l'abondancedes
pluies sont des facteurs influents sur la
densité à utiliser. Plus les conditions
sont dures pour le végétal et plus Pécar-
tement sera important (toujours sui-
vant l'espèce utilisée).

* Le piquetage

Cette opération consiste en le
marquage dans l'emplacement futur
des plants. Il peut se faire en creusant
un pôtet à la houe mais la marque devra
être assez importante pour résister aux
intempéries et rester visible au moment
de la trouaison.

Les affinements peuvent se faire
en posant desjalons. Uneméthode sim-
ple etàla portée de tous consiste en une
corde de 12 m que l'on marque d'un
noeud à 3 m, puis à 7 m. Trois person-



nés, deux tenant les noeuds et la troisiè-
me les deux bouts, forment un triangle
rectangle qui permettra d'obtenir la
perpendiculaire d'une ligne donnée
pour respecter constamment l'aligne-
ment.

Une fois les emplacements mar-
qués on passe à l'opération suivante qui
est la trouaison

Cette opération est importante

3uant à la reprise des plants le volume
e terre retournée doit être au mini-

mum un cube de 30 cm de côté

.Soi*

Le transport des plants doit être le
plus rapide possible et il convient d'évi-
ter les heures les plus chaudes de la
journée. Il faut faire attention de ne pas
blesser les plants ou briser leur motte.
Le travail de plantation est éprouvant,
ainsi il vaut mieux se limiter quant aux
superficies à reboiser pour obtenir un
bon travail.

Si le reboisement se fait sur pente,
il faut effectuer la trouaison en courbe
de niveau pour ralentir l'érosion et per-
mettre la fixation des éléments riches
de la terre ainsi qu'une meilleure péné-
tration de l'eau. On peut aussi réaliser
des bourrelets "en demi-lune" à l'aval
des arbres plantés.

La plantation doit commencer dès
les premières pluies pour permettre
aux plants de s'installer le mieux possi-
ble avant la saison sèche suivante. Mais
il convient d'attendre que la terre ait
reçu au moins 50 ?

Il serait judicieux avant la planta-
tion de construire des barrages de pier-
re sèche en courbe de niveau et des
tranchées. La conservation des arbres
ou arbustes existants avant les travaux
est importante toujours dans le but de
ralentir l'érosion. Par contre autour de
chaque trou qui recevra un plant, il faut
éliminer la concurrence végétale sur au

LA PLAHTATIOH

Temin plat, toi léger, filtrant

moins un mètre de diamètre et conti-
nuer ces entretiens pendant trois à qua-
tre ans au moins après la plantation.

Il faudra aussi préserver le boise-
ment de tous ses prédateurs, c'est à dire
contrôler le pâturage et au besoin clôtu-
rer d'une manière efficace, créer des
pare-feux d'une dizaine de mètres au-
tour (si la terre est assez bonne on peut y
installer des cultures annuelles basses).
Contre les termites on peut employer
une méthode qui semble réussir au Ke-
nya, c'est à dire déposer autour de cha-
que plant un peu de cendre de bois.

Lorsque les plantations sont très
petites (plantations individuelles) on
peut même cultiver entre les plants les
premières années, arroser individuelle-
ment lorsque le manque d'eau se fait
sentir pour le plant.

PRODUITS PHYTOSANNITAIRES
ET FERTILISANTS

La plupart de ces produits cons-
tituent des poisons dangereux voire
mortels pour les animaux et pour les
hommes il faut les utiliser aux doses
prescrites et avec précaution.

Terrain put, sol lourd

Couper le plastique dans le sens
de la longueur, sans blesser les racines

Terrain en pente

Reboucher puis enlever le sachet

Supprimer les poches d'air en tassant la terre
en deux ou trois points autour du plant.

Leur prix ou leur acheminement
<U U P?1™6111 ^ * u n obstacle dans les pé-
ulT Prières villageoises aussi voici la liste

de quelques préparations à la portée de
tous dont les résultats semblent intéres-
sants. 0 faut utiliser des préparations
fraîches (ne se conservent pas) et pen-
ser qu'elles sont aussi à manier avec
précaution.

Ex. : Une préparation à base de
feuilles de tabac est très toxique même
pour l'homme aussi ne vaut-il mieuxpas
s'en servir sur les fruits et les légumes au
moins une semaine avant la récolte.

Eric MIALLY
Ancien Volontaire

du Progrès au Burundi

Terre du trou en aval.
prélèvement de l'humus en amont pou; reboucher le irou

La dépression ainsi formée permettra
de recueillir l'eau pendant les pluies.

Constitution d'une banquette.

• ••••)'. Voir le tableau des insecticides et
fongicides p. 12
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L'ARBRE DU MOIS

Fruit

LEDIMB
Légumineuse, famille des Caesalpinia-
cées. Synonymes :
- Cordvla Richiardi et CorHvto Afin'-
çana.

. dimb

. bucabu

. duto
• sixor
. duki
. naar. scie, noral
. metondo. rondo :

en wolof
en diola
en rnfl"ding
en baïnuk
en peul

: en sérère
au Mozambique.

Le dimb est l'un des plus grands et des
plus beaux arbres des savanes boisées
et forêts claires en climat soudano-
guinéen. Sur sols alluvionnaires,, il at-
teint 20 mètres tandis que sur sols sa-
bleux il dépasse rarement 15 mètres. Sa
cime hémisphérique est toujours bien
développée. Autrefois "excessivement
abondant" en Haute Gambie et en
Haute Casamance, il était "une des es-
pèces principales des forêts sèches
denses' qui s'étendait du Cap Vert à la
Guinée et au Mali (Aubréville) jus-
qu'au Nord Cameroun et au Mozambi-
que.

L'écorce de son fût droit est très ca-
ractéristique : plus ou moins liégeuse,
très crevassée en petits rectangles, bru-
ne ou noirâtre. Les ramilles sont liégeu-
ses, grises et parfois couvertes de poils.
La tranche est jaune foncé, ou blanche
zébrée de filets rouges comme ches les
Pterocarpus. Feuilles alternes impari-
pennées, de 12 à 25 cm. de long, ayant
de 9 à 15 folioles opposées ou alternes.

Fleurs blanches odorantes, à très nom-
breuses étamines. Fruits charnus en
forme d'ellipse, jaunes, gros comme
une orange. Pulpe blanche comestible.
Deux à trois graines par fruit. Ce fruit
est bien équilibré, riche en vitamine C
phosphore et fer. Sa teneur en lysine est
appréciable.

Très prisé pour ses fruits, le dimb est un
"arbre-grenier" pour les paysans afri-
cains. En effet, ses fruits parviennent
normalement à maturité en juin-juillet,
c'est-à-dire en pleine période de tra-
vaux agricoles. En années de sécheres-
se, sa maturation retardée en fait une

Fleur

par les actions de déssouchage des
champs au Sénégal. Ces parcs à dimbs,
avec les arbres à perte de vue disséminés
par les champs sont visibles dès que l'on
passe la frontière de la Ga

ressource d'autant plus précieuse
qu'elle devient disponible en période
de soudure, avant la première céréale.

Au reste, une première récolte de dimbs
verts, avant maturité, a lieu en mai pour ren-
dre la sauce plus nourrissante. En effet, une
première période de soudure volontaire a
lieu en mai, lors de la reprise des travaux des
champs et alors que la chaleur devient péni-
ble. Les prélèvements dans les greniers à
céréales deviennent plus parcimonieux car il
s'agit d'économiser le grain.

D semble que jadis, ce premier prélèvement
de fririts verts pour la sauce n'avait pas Heu.
Dimb et nété étaient en défens, c'est-à-dire
interdits de cueillettejusqu'aujour décidé en
commun par y**?- réunion publique sur la
place du village.

A maturité, la cueillette doit être très rapide
car les fruits pourrissent très vite ou sont
mangés par les animaux. Des réserves sont
abrsefiectuées par les femmes ou parfois les
jeunes garçons. Les fruits coupés en deux et
les graines retirées, onles fait sécher ausolefl.

En période de sécheresse, comme de 1980 à
1984, les réserves des femmes étaient de Por-
dre d'une grande bassine ou "baignoire'', à un
"sac d'engrais" par femme, soit ae 12 à 20 kg.
Depuis le retour des pluies au Sine Sabum,
les réserves flttpignpmt une cinquantaine de

ll i d

aie.

Sous la couronne du dimb, on observe des
herbacées fourragères croissant en abon-
dance : Pennisetum pedicellatum et
Tephrosia lineark, Toutefois, il semble
que l'éventuelle fixation biologique de
1 azote de l'air grâce à la présence de rizo-
bia actifs et/ou de mycorrmzes dans le sys-
tème racinaire n'a pas encore fait l'objet
d'études chez le dimb.

Le dimb se reproduit facilement par
graine. En pépinière, il se comporte
correctement Les jeunes arbres résis-
tent bien à la sécheresse. Mais la morta-
lité semble toucher davantage les sujets
adultes dont beaucoup ont souffert de
la récente sécheresse prolongée,

Cet arbre-ressource fournit aussi un
bois dur utilisé pour fabriquer mortiers
et pilons. Ses feuilles sont employées en
pharmacopée pour guérir les conjonc-
tivites.

On constate enfin une autre fonction du
dimb qui traduit bien son importance
pour les populations rurales : si ces ar-
bres disparaissent, lapopulation s'en va
et c'est l'exode rural Le dimb est en
effet un des principaux arbres produc-
teur de ressources alimentaires de
cueillette, indispensables pour franchir
la soudure.

Branche avec

Ides feuilles

g q
kilos. La plupart des familles puisent dans
ces réserves chaque jour jusqu'en octobre.
On fait gonfler et cuire les cfimbs secs pour en
faire un plat appelé "dutatulo" en mandmp.
plat auquel participent même les très jeunes
enfants. Les paysans wolof savent aussi pré-
parer une confiture de dimb, ainsi qu'une
sorte de gâteau, le "kokondTàbase de dimbs
secs, arachides crues pQées, nététu, oignons
et priment.

Lorsque les arbres ont fourni une bonne ré-
colte,/les réserves peuvent durer plus long-
temps et sont alors l'occasion d'un plat sup-
plémentaire (hors-repas), dans l'après-midi,
en janvier par exemple, période d'alimenta-
tion mal équilibrée.

Le dimb est considéré par les paysans
comme un arbre domestique, c'est-à-di-
re transplantable. Les parcs à dimbs,
analogues aux parcs d'Acacia albida
( = Faidherbia albidai attestent cette
domestication même si ces parcs ont été
durement éprouvés par la sécheresse et

Anne BERGERET
Ethnologue CNRS
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-L'ECHO DES TROPIQUES

PROPOS SUR
L'AGROFQRESTERIE

Précisons en premier lieu que le
terme d'agroforesterie a été très à la
mode ces dernières années et utilisé
pour désigner une multitude d'actions

à l'arbre en milieu rural

Si le terme est nouveau, il cor-
respond à des pratiques souvent ances-
trales et il faut bien se garder de consi-
dérer que les systèmes agroforestiers
correspondent à une découverte ré-
cente de techniques faisant intervenir
l'arbre en milieu agricole.

AFRIQUE TROPICALE SECHE

Les systèmes traditionnels d'as-
sociation d'arbres aux cultures sont
nombreux en zone tropicale sèche en
Afrique. Citons en premier lieu l'asso-
ciation du Faidherbia albida (Gao,
Kad) avec les cultures, l'arbre étant dis-
séminé dans les champs. H en est de
même pour d'autres arbres comme le
karité "arbre à beurre", en zone souda-
nienne, généralement accompagné du
Néré, e t c .

Le Faidherbia albida, arbre mo-
dèle de l'agroforestene

Cette légumineuse, bien connue
des agriculteurs et éleveurs de la zone
sahélo-soudanienne, possède de telles
qualités que depuis toujours, les hom-
mes ont favorisé sa présence dans les
champs cultivés, pour former des
"parcs à Faidherbia^ de 100 à 120 ar-
bres/ha, par exemple en pays Sérère au
Sénégal. Les avantages de cette asso-
ciation :

. Le Faidherbia ne gêne pas les
cultures du fait de l'absence de feuilles
en saison des pluies et de l'absence de
racines près de la surface du sol (la raci-
ne est constituée d'un long pivot s'en-
fonçant profondément dans le sol).

. Le Faidherbia améliore la fer-
tilité des sols, essentiellement par les
feuilles tombées en fin de saison sèche
et en partie aussi par un système rad-
naire associé à des bactéries ayant le
pouvoir de fixer l'azote de l'air. Cest
ainsi que l'influence du Faidherbia sur
les rendements en mil est parfois consi-
dérable.

. Le Faidfierbia joue un rôle ira-
portant en tant que fourrage : feuilles et
gousses constituent un fourrage de
haute valeur nutritive à une période cru-
ciale de l'année pour l'alimentation des
animaux,

Lebois de l'arbre est également très
apprécié. Pourtant, ce système à Faidherbia
albida est souvent menacé par le manque
d'intérêt, voire une certaine négligence
des paysans. On constate que sa régénéra-
tion n'est plus encouragée, les plantes vé-
gètent et disparaissent.

Dans certaines régions, on a voulu
ifier les systèmes agraires en négli-

geant les systèmes traditionnels basés sur
^association arbre-culture. Cette intensi-
fication n'a pas toujours pu pleinement
aboutir, en particulier à cause du coût éle-
vé des engrais ou des "intrants" en général

D existe d'autres formes d'assoda-
tions arbres-cultures :

Par exemple :
. les lignes d'arbres autour des

champs,
. les bandes boisées, les haies vives,

brise-venL

Dans ce cas, l'arbre n'est pas dis-
séminé dans les champs et les cultures
mais il est juxtaposé aux cultures.

Nous avons parlé jusqu'ici d'asso-
ciation simultanée arbres-cultures, mais il
peutyavoiraussi succession dans le temps
de cultures et arbres dans le temps : à la
culture succède une jachère arborée.
Nous en reparlerons plus loin pour les zo-
nes tropicales humides.

Les arbres fourragera (systèmes
pastoraux)

On doit rappeler le rôle très impor-
tant des arbres fourragers en zone pasto-
rale : sans végétation ligueuse, l'élevage en
zone sahélienne serait impossible par sui-
te des carences en protéines, phosphore,
e t c . qu'entraînerait en saison sèche une
alimentation seulement composée de gra-
minées sèches. D'où la pratique de
l'ébranchage par les pasteurs.

AFRIQUE TROPïrAT,F. HUMIDE

La culture itinérante, pratique éprou-
vée depuis des temps immémoriaux, subsiste
dans la presque totalité des pays de la zone
intertropicale: elle correspond à une succes-
sion de cultures vivrièresengénéral,avecune

période de jachère arborée plus ou moins
longue, qui permet de reconstituer la fertilité
du sol : c'est un systèmes agroforestier. Mais
on assiste actuellement à un déséquilibre du
système traditionnel de la culture itinérante
avec un raccourcissement excessif du temps
de jachère.

Comme pour le système kAcada
albida en zone sèche, les systèmes de cul-
ture plus intensifs préconisés ont eu un
développement insuffisant en zone humi-
de pour permettre de remplacer le systè-
me de culture itinérante.

Au Heu de faire succéder la jachère
arborée aux cultures, on peut envisager
des cultures intercalées entre des lignes
d'arbres améliorant la fertilité des sols: ce
système est étudié en Afrique de l'Ouest,
plus particulièrement au Nigeria, c'est le
système de cultures en allées.

CONDmONS ACTUELLES DE DE-
VELOPPEMENT DES SYSTEMES
AGROFORESllEKS

Nousavons vu que les systèmes tra-
ditionnels faisaient une large part à Pagro-
foresterie, qui consiste en une association
de l'arbre avec les cultures ou avecréleva-
ge ou les deux à la fois.

Il faut surtout éviter de considérer
Pagroforesterie comme une solution mi-
racle pour F amélioration des systèmes de
production.

On doit en premier Keu dévelop-
per dans toute la mesure du possible, les
systèmes agroforestiers traaitionds, en
particulier si la Hmàt* de population le
permet

Le remplacement de systèmes
agroforestiers par des systèmes plus in-
tensifs (amenant la disparition de l'arbre
dans les champs) doit être réalisé pru-
demment et en étant bien certain des pos-
sibilités réelles d'intensification.

Inversement, le développement
de nouveaux systèmes agroforestiers,
par exemple, les cultures en couloir en
zone tropicale humide, doit être réalisé
en tenant bien compte des contraintes,
socio-économiques en particulier.

En conclusion, Pagroforesterie
n'est pas une technique nouvelle ni une
solution miracle. Elle peut cependant
apporter des solutions a des problèmes
d'aménagement de l'espace rural en
évitant une dégradation du milieu, en
faisant jouer un rôle à l'arbre associé
aux systèmes d«î production.

X)



Exemples de systèmes agroforestiers

1) «X i culture* vlvriéres 2) ex i cultures vlvrlères
dans jeunes plantations associées t ligneux
forestières, util»» (bols, fruit»,

g o n i , cabre...)

3) ax i hala-vlva calnturant
un* parcelle da vlvrlara.

1) ax > pâturage dans
jeûnas plantations
forastlèras.

2) ax i plturaga dans
savana arbora».

3) ax i pâturage dans espaça
arbor* anrlchl en essences
de valeur.

1) ex I cultures alternant 2) ex i cultures alternant 3) ax t cultures alternant
avec bétail au cours
da l'année dans planta-
tions forestières.

Centre Technique
Forestier Tropical

Jean-Pierre GOUDET

avec bétail au cours da
l'année1 dana un espace
laplanté d1arbres ut i les
(bols, fruits, légixtl-
neuees forestières. . . )

avec bétail au cours da
l'année sur un espace
ceinturé de haies vives.

SOLIDARITE FORET
Forêts scolaires au Togo

Le groupe le plus avancé sur l'un
des projets de "Solidarité Forêt" est ce-
lui des AMIS DE LA TERRE DU
VAL DE BIEVRE, qui couvre la pro-
che banlieue Sud de Paris. Du fait que
l'un de ses membres est Togolais et
qu'un autre a séjourné au Togo comme
enseignant, ce groupe, sous la vigou-
reuse impulsion de sa présidente, Fré-
dérique Octor, a choisi d'aider leTogo.
Il prend contact avec le Directeur de
l'Ecole Supérieure d'Agronomie de
Lomé, M. K. Kpakoté, qui définit six
projets locaux de reforestation, deux en

zone humide (Nyitoé, HahotoéV deux
en zone intermédiaire (Farandé, Gan-
do) et deuxen zone sèche (Bogou, Tim-
bou). Le travail (pépinières, plan-
tations, irrigation, soins, etc.) devra être
en bonne partie effectuépar les ensei-
gnants et les élèves des CEG (Collèges
d'Enseignement Général) de ces loca-
lités. D'où le nom "FORETS SCOLAI-
RES AU TOGO".

Un comité de soutien, formé de
personnalités de la banlieue Sud, est
formé à l'automne 1986 (N. Ablema-
gno, Dr. A. Baulon, A. Cardarelli, G.
Choquet, J. M. Domenaçh, J. Ferrand,
Yves Lacoste, G. Le Moing, M. C Ma-

i l

rie, J.P. Orfeufl, D. Raimbault, P. Sa-
muel). Deux de ses membres particu-
lièrement compétents, G. Le Moing et
D. Raimbault, examinent les projets.
Des précisions (sur l'exposition au vent
et sur les disponibilités en eau) et quel-
ques modifications (sur les espèces à
planter) sont demandées à M. K Kpa-
koté, qui répond très positivement

Simultanément des contacts sont
pris avec des CES (Collèges d'Ensei-
gnement Secondaire) de la banlieue Sud
afin qu'ils seiumèlent avec les CEG des
sitesTogolais. Le CES Henri Barbusse, de
Bagneux, accepte le premier, se jumelé
avec Nyitoé et organise une fête afhcaineà
l'automne 1986. Celle-ci rapporte près de
4300 F. Jointe à d'autre contributions, cet-
te somme permet d'envoyer, pendant l'été
1987, un versement de 12WÛ F. destiné
aux pépinières de Nyitoé et à leur suite.

D'autre part, le groupe obtient une
subvention de 76.000 F. du Ministère de la
Coopération. Une somme de 20.000 F. est
tranlérée au Togo le 20.09.87 et d'autres
suivent au fur et à mesure des besoins.

Le membre Togolais du groupe a
rapporté, en août 1987, des photos et des
nouvelles des plantations. Elles ont aidé à
réaliséer huit panneaux de sensibilisation.
Us ont déjà été exposés à Bagneux, à Cha-
tenay-Malabry, à Antony, à Palaiseau et à
Meaux, lors de fêtes associatives, et à la
réunioninternationale des Amis de laTer-
re. Cela a amené le CES Ferdinand Buis-
son, d'Antony, à accepter un jumelage.

Les Amis de la Terre du Val de Biè-
vre prévoient de continuer et de dévelop-
per ces actions par des conférences-dé-
bats et un concours dans les éta-
blissements scolaires de l'Académie de
Versailles et du Togo.

D'autre projets ont été pris en charge
par des groupes des Amis de la Terre :
Cameroun (Touraine}, Mali (Meaux),
Burkina Faso (Landes), etc. Les Amis de
la Terre d'Angleterre, de Hollande et de
Belgique se joignent aussi à l'opération.
Au total, plus de la moitié des projets sont
pris en charge. Parmi eux, les projets de
recherche prennent une importance par-
ticulière. Ainsi les Amis de la Terre natio-
naux viennent de contribuer à une mission
de recherche sur l'état de la forêt et des
systèmes agro-forestiers des Comores, ef-
fectuée par le Laboratoire de Botanique
Tropicale de Montpellier.

Pierre SAMUEL
Président des

Amis de la Terre



INFOS DIVERSES

FORMATION
AU DEVELOPPEMENT

Le CIEPAC, centre international pour
l'Education permanente et l'aménage-
mentconcertéalancé, en collaboration
avec PENEA, école nationale d'écono-
mie appliquée de Dakar, un cycle de
formation sur l'instrumentation du
développement à la base.

Celui-ci, qui a débuté au début de cette
année, est réalisé sous forme de modu-
les dont neuf sont d'ores et déjà prêts :

• reboisement,

e aménagement du terroir; ges-
tion des ressources de l'environnement,

• mobilisation des ressources hu-
maines,

• formation de pédagogues des-
sinateurs,

• gestion de projets locaux,

locale,

• alphabétisation,

• formation d'animateurs vil-
lageois,

• conservation des eaux du soL

Un module d'une dizaine de jours est
programmé par mois.

Jusqu'à présent, ce cycle se déroule à
Dakar mais peut être envisagé, à la de-
mande, dans d'autres pays du SaheL II
est également prévu qu'il fonctionne à
Montpellier à partir de la On 87.

- Abonnement

Contact : CIEPAC BP 1718, Dakar Sénégal,
Tel : 22. 68. 94
ou CIEPAC 21 rue du Plat 69002 LYON
France, Tel « 78. 38. 39. 82

à signaler que, à ce Jour, seuls sont
disponibles les rapports de stage
concernant :

. la planification locale,

. la gestion de projets locaux

Tableau de la page 8

INSECTICIDES
FONGICIDES

(contre les pourritures)

AIL - 1 0 0 g t0.5litred'eau-H0gdesavonT2cuilleréesdhuile
de vidange, laisser macérer pendant 24 heures puis diluer 20 lois

- 2 bulbes + 2 cuillerées de piment + 4 litres d'eau chaude et
un« noix de savon.

PAPAYER 1 kg de leuilles
broyées avec 1 litre d'eau On
raioute ensuite 4 litres d'eau
avec 20 g de savon.

MENTHE On réduit les feuilles
sèches en poudre et on mélange
avec les graines à conserver
pour éloigner les charençons

EUCALYPTUS On réduit les
feuilles sèches en poudre et on
mélange aux graines de légu-
mineuses à conserver 10 a 20
feuilles par kilo de graines

NEEM - O n utilise toutes les parties, surtout les graines Illaut
traiter la nuit et effectuer la préparation à l'abri de la lumière On
écrase finement les graines sechees puis on mélange avec deleau
pendant une nul (25 a 50 g>/ litre).

Ou 500 g de graines en poudre dans deux litres d'eau
pendant une nuit puis on rajoute 10 g de savon el 10 litres d'eau

TABAC - 2 5 0 g de feuilles-»
30 g de savon 1 4 litres d'eau
chaude pendant 30 mn puis
diluer 4 lors

- ( t a r e s Immerger
150 à 300 kg de feuilles par ha
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